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« Derrière les mots trop sensibles se cachaient surtout 
plus vivant,


		






		

			plus humain,


		






		

			plus vrai. »


			Régis CARLO, Les émotions poétiques


		






		

			« De la même manière que pour d’autres un livre ou un homme-dieu est symbole et médiateur, pour les Indiens, c’est la nature tout entière qui est symbole et médiatrice. »


			Frithjof SCHUON


		






		

			« Je jure qu’il n’y a pas de grandeur ou de puissance qui rivalise avec celle de la Terre.


		






		

			Il ne peut y avoir aucune théorie de quelque valeur qui ne corrobore la théorie de la Terre. Aucune politique, aucun chant, aucune religion, aucune manière d’être ou quoi que ce soit, n’a de valeur à moins de rivaliser avec l’immensité de la Terre. À moins de faire face à l’exactitude, à la vitalité, à l’impartialité et à la rectitude de la Terre. »


			Walt WHITMAN, « Chant de la Terre qui tourne »


			Note : par souci de fluidité de lecture, le texte est au masculin. Pour autant, chaque âme est accueillie et comprise dans ce livre.
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Préface



			« Nous sommes tous des indigènes, car nous venons tous d’un lieu ! », m’a dit un jour Maud Séjournant, une pionnière qui a suivi de nombreux enseignements de peuples premiers. C’était l’un de ses amis pueblos d’Arizona qui lui avait fait prendre conscience de cette évidence : nous sommes tous « de la Terre », en lien avec un lieu. Depuis, mes explorations des sagesses et philosophies des peuples racines n’ont fait que confirmer l’importance de savoir d’où l’on vient : si nous voulons retrouver notre place d’humains au cœur des écosystèmes et redevenir leurs gardiens, redonner sens à nos vies, cela passe par le réveil de nos racines indigènes.


			Ce qui nous manque ? Une culture ! Une culture commune qui répare les liens intérieurs entre nous et le monde, une culture commune qui parle le langage universel du vivant, celui qui nous habite et qui est le même que celui de la Terre qui nous soutient : notre nature et la Nature sont une seule et même « nature ».


			C’est ce lien-là, travail de l’essentiel, que Marianne tisse patiemment depuis des décennies. Inspirée notamment par Maud elle-même, elle est aussi devenue une pionnière-éclaireuse sur ces chemins de la nature intérieure que nos cultures ont désertés. Ses rituels d’écothérapie jettent des bases indispensables d’une culture capable de restaurer la symbiose entre nos intériorités et la Terre. Ils constituent un langage pour apprendre à rouvrir, chacune, chacun, le dialogue avec elle.


			Pour parler ce langage, il nous faut réveiller nos sens, nos ressentis, et une attention bienveillante aussi envers nos émotions. Il nous faut restaurer notre dimension sensible. Car, en coupant leurs liens à la Terre, nos cultures ont aussi refermé ces portes de perception. Elles ont confondu sensiblerie et sensibilité, craignant le débordement. C’est aussi une des spécificités des Écorituels® que de nous faire entrer dans ces espaces où l’on peut retrouver, réentraîner, cette sensibilité au « plus qu’humain », et entendre sa voix nous indiquer le chemin.


			Pionnière, pionnier : étymologiquement, ce terme désignait au XVIIe siècle « celui qui met en valeur des terres nouvelles », en référence à la conquête du continent qui allait devenir l’Amérique, qui fut à la source – ô paradoxe des contraires qu’il est temps de rééquilibrer – de la dépossession des peuples indigènes de leurs propres terres. Ce qui nous est nécessaire aujourd’hui – et qu’ils nous montrent malgré tout –, c’est de reconsidérer ce qu’est la Terre elle-même, et de nous souvenir qu’elle est aussi en soi. De nous souvenir que nous sommes les gardiens de nos propres terres intérieures. Et que c’est la façon dont nous en prenons soin qui fait de nous des « êtres humains », traduction littérale de nombreux noms que se donnent les peuples racines. Car, que l’on soit natif ou qu’on ne le soit pas, nous sommes faits de la même chair, des mêmes émotions, des mêmes sensations et du même esprit. Seules changent des nuances de couleur, et la qualité de l’attention qu’on y apporte.


			En tant qu’aînée inspirante qui a ouvert les voies d’un dialogue renoué avec la Terre depuis nos propres cultures d’ici, Marianne nous amène toujours vers plus de précision et de profondeur. Cet ouvrage d’une grande richesse nous ouvre notamment quatre portes essentielles vers ces terres intérieures, à travers les « typologies relationnelles », où chacun peut se reconnaître, ou élargir son point de vue – fondement nécessaire au dialogue entre les diversités qui font toute la richesse humaine.


			Elle nous invite, par des propositions de pratiques simples de rituels en nature, à toucher cette compréhension que le contact retrouvé a toujours deux faces inséparables, pour notre plus grand bien : restaurer nos liens à la terre, c’est toujours cheminer un peu plus loin vers soi-même, et réciproquement. C’est dans cette spirale ascendante, ce voyage vertueux qu’elle nous invite…


			 


			Frederika Van Ingen, auteure et passeuse (Et si la Terre nous parlait, Les Liens qui Libèrent) frederikavaningen.fr
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			Depuis quelques années, je suis à la retraite. Entendez « pensionnée ». Toujours créative, engagée, je m’accorde peu de repos, mais j’ai l’opportunité de faire des choix. Je choisis qui je veux rencontrer, le temps que j’accorde à mon corps, à ma santé. C’est un décalage bienvenu. La retraite professionnelle me place à distance du vécu de la société. Je regarde plus que je ne teste, à présent, ce que notre civilisation produit, expose et souhaite faire accepter à ses masses sous contrôle. Je le lis, je le vois à travers les médias. Je me fais une opinion sur la « vie du monde » et, en même temps, j’ai le choix de ne plus y adhérer. L’aire de la déconstruction personnelle a sonné. Celui de la réceptivité tout en sagesse également. Je me sens chanceuse d’être « du monde » et de ne pas en faire partie. Je me questionne sur la pertinence d’écrire à nouveau, comme si mes mots pouvaient apporter une valeur ajoutée à la vie de lecteurs et lectrices. Parce que je suis devenue consciente qu’un livre est un produit de plus, un investissement de temps pour moi, un investissement financier pour vous. Ai-je vraiment quelque chose à ajouter à ce monde qui déborde d’inutilités ?


			Je ne forme plus en présentiel ; j’ai passé la main à des formatrices expérimentées qui savent dealer avec les besoins actuels de chacun. Un jour, il y a deux ans, je me suis sentie en décalage. Là encore… Je ne suis donc plus en prise directe avec celles et ceux qui travaillent, éduquent leurs enfants, se passionnent pour des loisirs, s’engagent dans des relations, militent sur le bitume pour un meilleur accès à l’eau et aux ressources naturelles qui s’épuisent. Je fais partie des aînées pour le climat. J’offre du temps à des associations qui promeuvent, chacune à sa manière, plus de vie dans le chaos ambiant. J’essaie de faire ma part tout en me sentant souvent inutile. Il paraît que cela fait partie des symptômes courants, vécus à la retraite ! Déconnectée d’un monde professionnel gavé de priorités à satisfaire, je ralentis. Au sein de ce rythme plus lent, le face-à-face avec moi-même est incontournable. Et, dans cette suspension d’activités, j’entends plus intensément les battements de mon cœur.


			Sans être en prise directe avec la société, mon cœur ressent de la peine et se coltine certains jours un profond sentiment d’impuissance. Mon cœur fait feu et lâche ses colères devant le poste de télévision, face aux injustices, aux oppressions, à l’aveugle barbarie qui souille l’humanité et la nature. Alors, j’écris… J’écris comme si vous étiez là, en conférence avec moi. J’écris une sorte de longue conférence pour vous rappeler la nécessité de rester en contact.


			Ma vie s’est tracée dans la discontinuité relationnelle et j’en suis particulièrement sensibilisée. Partout où je sens le vide, je me rebelle intérieurement. Je ne parle pas du vide utile, du vide-jachère pour féconder du plus utile, donner du sens à une utopie ou même de l’espace à rêver… J’exprime ici le vide comme un espace non tissé de relations. Ce vide, je le ressens entre les êtres qui se déconnectent des leurs. Les mères derrière leurs poussettes, le portable à la main, les yeux rivés sur l’écran. Le vide entre les amoureux qui peinent à trouver du temps pour se toucher, tant la vie professionnelle est devenue chronophage. Le vide entre le paysage et les promeneurs qui se filment ou se photographient ; on montrera ce que l’on n’a pas pris le temps de ressentir. Le vide des goûts et des saveurs : si ce n’est grâce au supercultivateur bio de mon village, je mange de l’eau au goût de carottes, des tomates qui rougissent de honte quand on les appelle par leur nom J.


			La formation que j’ai suivie dans les années 1990 a donné la tonalité (et la saveur J) à tout ce que j’ai proposé comme ateliers, accompagnements, enseignements, formations jusqu’à présent. Nous étions des pionniers. Avons-nous atteint un quelconque but ? Le temps du bilan étant arrivé, j’ai des doutes. La pression extérieure est tellement forte. La course effrénée au profit, tellement envahissante, jusque dans notre quotidien. Ne pensons-nous pas, de même, « vite faire encore un voyage » à l’autre bout du monde, avant que les baleines disparaissent ? Oubliées, les bonnes résolutions. Nous sommes pris dans une course vertigineuse, nous oubliant nous-mêmes, oubliant nos proches, oubliant le temps du rêve, l’arrêt intérieur pourtant si pertinent.


			L’écothérapie d’il y a vingt-huit ans n’a pas pris une ride ! Elle est la thérapie du présent. Elle s’invite au cœur des déficiences et des maltraitances personnelles et institutionnelles que nous subissons. Elle ne s’expose pas autant que d’autres mouvements, car elle demande une démarche et du temps. Et du temps, vous croyez en manquer. J’ai décidé d’écrire à nouveau. Je ressens, un peu maladroitement parfois, que retrouver VOS relations et en particulier des liens avec tout ce qui vibre autour de vous pourrait vous nourrir, vous soutenir, vous faire vivre, quoi ! N’est-ce pas ce qui va nous garder HUMAINS.


			J’ai mal à l’humanité ambiante. Je sais. Je sais, bien sûr : les écovillages, les soutiens associatifs. Je sais cette vague d’insoumission qui trouve des gestes citoyens pertinents et efficaces. J’écris pour celles et ceux qui, hors de ces engagements parfois trop extrêmes, veulent juste vivre en humanité. Cette dernière, je le pense, se mesure à notre degré de relations. Nous n’avons effectivement pas le temps de quantifier nos relations ; malgré les réseaux, si nous pouvons entretenir trois ou quatre relations amicales de front, c’est déjà magnifique ! Mais nous avons vraiment, vraiment la possibilité de rendre notre vie plus qualitative. Nous parerons alors aux désastres à venir, nous ferons face à ceux qui désinvestissent nos vies de cette saveur que nous lui accordons, à chaque réveil, au moment où nos âmes vibrent encore d’une innocence intacte.


			J’ai l’âge de mes artères et donc de mes idées ! Dans un monde qui manque cruellement de nuances, certains trouveront dans cet écrit une vision passéiste, alors que d’autres se sentiront emportés par un souffle de vie porteur d’avenir. Qu’importe ! La vie d’une ancienne n’est plus faite de compromis, mais elle est animée d’un besoin de transmettre. De ne pas perpétuer une médiocrité banalisée. Qui sait ? Peut-être que, justement, je fais œuvre d’ancienne en créant un pont entre le passé et l’avenir ? C’est bien ce qu’accomplissent les leaders des peuples premiers qui voyagent actuellement par le monde : maintenir des traditions vivantes, car elles sont l’enseignement de l’avenir.


			Ce livre n’est pas destiné à celles et ceux qui font métier de la terre. Les agriculteurs, cultivateurs, paysans d’ici ou d’ailleurs font un travail ingrat, souvent peu reconnu, et vivent dans des conditions précaires, voire misérables. Ceux-ci jugeront peut-être mes propositions puériles et… déconnectées. Pour eux, possiblement, les nuages ne sont pas un signe de l’impermanence de la vie, mais la venue d’un orage et la nécessité de rentrer leur troupeau. Pour les peuples premiers, ces nuages-ci sont à la fois un message de Père-Ciel ET l’annonce de protéger leurs bêtes. C’est ce « ET » qui me motive et me passionne : ce supplément d’âme à apporter à notre quotidien. Certains agriculteurs s’y essaient. Ils allient spiritualité et travail de la terre1. Quelques élus, technocrates de l’écologie, pourraient s’en inspirer.


			Ce livre est donc prioritairement écrit pour celles et ceux qui, de génération en génération, ont perdu ce « bonus spirituel » inspiré par la nature. Ce manque d’attention devient, peu à peu, un déficit d’amour tant pour ce qui les entoure que pour EUX-MÊMES.


			Paradoxalement, en guise de pirouette finale, alors que j’écris que l’écothérapie n’est pas une egothérapie, il est possible que cela soit la transformation nécessaire la plus égotique qui soit ! Dans une culture aussi déconnectée de la nature que la nôtre, retrouver un lien amoureux avec la Terre, équivaut à survivre à sa dévastation. Car nous survivrons dans l’amour de la vie ou nous ne serons plus.


			 


			Marianne Grasselli Meier, janvier 2025. Quelque part dans le Jura suisse.


			




				

					1. La biodynamie. Proposition d’explications : https://demeter.ch/fr/100-jahre-
biodynamisch/.
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L’écothérapie et les soins natifs


			« La Nature – physis – en l’homme comme hors de lui, est harmonie et équilibre. Le trouble de cet équilibre, 
de cette harmonie, c’est la maladie. »


			Georges CANGUILHEM


			Lorsque je découvre le concept d’écothérapie, nous sommes au milieu des années 1990. Maud Séjournant1, pionnière de l’accompagnement du Féminin Sacré, a suivi au plus près les enseignements toltèques de Don Miguel Ruiz ainsi que les sagesses ancestrales des peuples premiers du Sud-Ouest américain, là où elle s’est installée. Elle décide de former des écothérapeutes et crée la première formation en écothérapie en Europe. Cette formation est destinée à des thérapeutes formés. Nous sommes tous gestalt-thérapeutes, psychothérapeutes, art-thérapeutes ou psychologues. Je suis musicothérapeute, un peu une outsider. Lorsque je me présente pour cette formation, Maud me dit le plus naturellement du monde : « Tu feras comme les autres et, en plus, tu mettras tout l’enseignement en musique ! » Alors, je reprends la composition musicale que j’avais délaissée lors de la naissance de mon dernier enfant. Le premier enseignement de la voie dite chamanique : écouter puis agir.


			Le but de Maud Séjournant était d’aborder la guérison, l’accompagnement vers un mieux-être, par des soins tels que pratiqués par les natives, dont la santé dépend directement du lien établi – ou perdu – avec la nature, leur Terre-Mère. Dans ce contexte traditionnel, le type de relation que l’être humain instaure avec son environnement l’amène implicitement à plus d’harmonie intérieure – une relation de soi à Soi – et à des bénéfices certains pour l’ensemble de sa communauté. Ce lien est explicite dans le terme même d’écothérapie, qui relie éco (du grec oikos, habitat – notre terre) et le soin (du grec therapéuô – thérapie).


			Comme premiers étudiants en écothérapie, nos diverses formations académiques étaient alors très axées sur la psychanalyse ou la psychologie. En découvrant les nouveaux outils proposés et le contexte culturel dont ils s’inspirent, j’y entrevois des ponts avec la psychologie jungienne, comme le rappelle Antoine Fratini dans son ouvrage sur Jung2 : nous avons appauvri notre vie intérieure en nous tenant à l’écart de la nature. Or celle-ci participe activement à notre individuation. Selon le psychologue suisse, notre équilibre intérieur provient de cet échange permanent entre nos parties conscientes et inconscientes. Antoine Fratini explique : « Pour les indigènes, cet équilibre ne pourrait être tout intérieur. Il doit inclure la nature dont la fonction est de servir de contenant à l’inconscient et de trait d’union entre celui-ci et la conscience. » Ce contenant est fourni par les pratiques de guérisons traditionnelles qui se caractérisent par un abaissement du niveau mental favorisant l’imagination active. La relation directe avec la nature est revivifiée. La guérison est vue comme un rétablissement tant matériel que spirituel. Car le sacré n’est jamais loin et le grand mystère omniprésent. Nous nous sentons unifiés lorsque nous retrouvons notre reliance au Tout.


			Or, déjà dans ces années 1990, nous observons les signes de cette déconnexion avec la nature sous différents symptômes comme le stress, la peur, le désarroi, la dépression. En suivant le mode de pensée unificatrice et holistique des peuples premiers, nous en déduisons que toute maladie est issue d’une forme particulière de séparation. Le guérisseur, l’homme ou la femme médecine sait, en premier lieu, identifier la cause de la déconnexion. Puis il fera appel aux forces de la nature pour contribuer à cette réharmonisation. Antoine Fratini le précise : « Tous les rites chamaniques ont en commun le but de restaurer l’état d’équilibre perdu. »


			J’apprécie, je savoure… ! Je viens de terminer une formation de musicothérapeute. Je suis envahie de concepts et de procédures. Un apprentissage bien intéressant et cadrant qui m’a permis de travailler en institutions et en privé, de savoir exposer mes choix thérapeutiques à des médecins. Mais mon âme réclame un espace intérieur vierge. Je suis saturée par mon mental ! J’ai besoin de retrouver mes sens : d’écouter à nouveau la musique du monde, d’ouvrir les yeux, de humer l’air et mes aisselles J, de prendre le temps d’observer et non plus de « penser la vie ». Je pressens, comme Antoine Fratini qui crée, plus tardivement, une approche interdisciplinaire alliant psychanalyse et anthropologie, qu’un nouveau niveau d’action est possible grâce au contact retrouvé avec la nature. Une forme de conscience perdue liée à la scission entre nos sens et le monde qu’il va falloir restaurer. Cet auteur rappelle l’importance des perceptions, de l’utilité de nos sens, pour appréhender ce nouveau lien à la nature : guérisseur, réparateur, harmonisateur. Je le cite : « L’indigène s’appuie principalement sur la perception. Pour ce dernier, ce qui est perçu est plus réel que ce qui est pensé3. »


			La formation d’écothérapie que je suis alors nous fait découvrir des pratiques traditionnelles que Maud Séjournant nous invite à revisiter et à adapter à notre pensée et à nos comportements contemporains. Nous étions dans l’effervescence du néo-chamanisme, la fusion des musiques du monde qui s’enrichissaient mutuellement ; un monde arc-en-ciel où se rencontraient traditions et modernité, Orient et Occident, spiritualités diverses aux syncrétismes pluriels.


			Voilà que je retrouve un contact quasi artistique avec mon environnement ; les cigales chantent, la rivière murmure une mélopée que je traduis en mots et en notes. Mon besoin insatiable de donner sens à la vie est comblé ; alors que je cherche un symbole représentant l’absence maternelle, c’est une mue de cigale qui se matérialise durant ma promenade. Une transparence sans son. Je suis touchée, en plein cœur ! Le rituel qui suivra est traversé par mes larmes libératrices. Mes ressentis les plus profonds, souvent oubliés et pas toujours traduisibles en mots, trouvent leur chemin vers une compréhension sensible. Catherine Davau le rappelle à sa consœur fictive dans son livre consacré aux arbres4 : « Anastasia, l’arbre nous conte l’humain. Il peut t’enseigner les lois ancestrales de survie. Tu pourras bientôt toi aussi entendre la complainte muette qui gît au plus profond des arbres, et tu saisiras que ces sons créent le sens du monde. » J’entends, je traduis, je donne sens peu à peu à ce qui comble un vide intérieur jusqu’ici rempli de questions restées sans réponse. Mon monde intérieur semble inefficace face à ma quête de sens. J’entretiens une forme de relation avec des concepts qui m’apaisent partiellement, mais l’abandon massif dont je suis issue ne trouve pas encore la clé vers l’appartenance initiale si nécessaire à mon équilibre. Or, selon la vision des peuples natifs des Amériques, la nature nous a créés parfaits, et parfait est son dessein. Nous sommes venus pour creuser le sillon de notre propre destinée en nous mettant au service d’un Univers et d’une Terre complices, non séparées de nous. Quel est mon sillon ? Où creuser, où m’appartenir ? La santé mentale, physique et spirituelle, proviendrait, selon ces médecines traditionnelles ancestrales, d’une immersion dans ce grand Tout, inatteignable mais que je pressens à ma portée. La nature saura-t-elle me l’enseigner ?


			La « nature de toute chose » est l’une des définitions du mot nature ; la racine de notre individualité, de notre manière d’être. L’autre définition de la nature est la représentation de ce qui vit à l’état sauvage, un environnement excluant l’intervention des êtres humains. Selon Gary Snyder5, les peuples premiers étendent cette définition à tout ce qui a été créé : nous faisons tous partie de la nature.


			Est-ce un premier accès vers cette appartenance fondamentale que je recherche ? Une nouvelle vision se dessine : la nature nous garderait-elle en son sein protecteur durant toute notre traversée terrestre ? Je suis impactée puissamment par mes premières expériences en écothérapie, inspirées par des pratiques chamaniques ; je pleure dans le sein de la Terre-Mère, je voyage à la rencontre de mon animal-totem contre lequel je me love. J’ai peur des ombres et des cris des animaux la nuit. Je me sens toute citadine et perdue, alors que je me retrouve. Vulnérable, au bord de mon chemin de vérité personnelle, je me rends enfin compte de la séparation ontologique que j’avais négligé de voir, de peur de faire remonter tous les deuils relationnels passés. Je ne suis plus seule…


			L’écothérapie et son contexte fondateur m’ouvrent ainsi la voie vers une connaissance chamanique que je vais m’efforcer d’approcher par étapes pour en découvrir les gestes primordiaux, les applications possibles dans notre société urbaine. Lors de ces années de découvertes et d’approfondissement personnel, je me découvre tout en expérimentant des pratiques universelles. Le particulier rejoint l’essentiel : une voie de respect, d’amour et de gratitude tant pour soi que pour chacune de nos relations. Ce mot relations en anglais va me percuter et donner sens à toute ma démarche comme écothérapeute : dans les traditions natives, ce mot fait référence à la pierre, la roche, la plante, l’arbre, à l’animal des eaux, des airs, de la terre et à nos frères et sœurs humains. Or ma quête est celle de la relation, de la mise en relation, du toucher – non seulement physique, mais psychique, voire spirituel. Mon sillon est en train de se creuser. Durant les années qui suivront, je vais identifier ce qui permet à chacun et chacune de s’approcher progressivement de cet état de connexion subtile. Un pas à pas glissant du profane vers le sacré, vers cet alignement qui nous fait être pleinement et amoureusement humains, reliés à la Grande Vie qui nous traverse.
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Les propositions de ce manuel



			Qui dit approche dit étapes. Ce livre va vous conduire, par couches successives, de chapitre en chapitre, de votre quotidien, de votre façon habituelle de penser (de vous penser « vous », votre environnement, le mystère de la vie), vers une autre approche de l’existence que j’ai nommée sensible. Et parce que nous sommes tous reliés, même si nous avons tendance à l’oublier, cette transformation rejaillira sur un mieux-être pour tous et pour notre Terre-Mère.
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